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part (iiinn l'ailministrution : ils étaient uiitii-

rutnent lii lu iiiorui dus funduluurs.

'io (.0 ohuix (l«tt flujut.i (la diitcimiiinii était

laiioé au biiruau dea ariMocratUM ou dea

Viaillnrilu n-tardirtaires, «l l'on no doviiit iid-

tnettre aucun sujet oontr« Io clergé et le

pouvernemerit. C'était <l'un «eul coui) lor-

intjr lu i>i'rto a toutj question de progrès so-

cial et moral. AuMsi len àiscusttiuoM n'ont

^lao duré loiijjternp!» ; le* «ujuta ont été bien-

tôt épuiitéii et leMlenue de la tombe ii'a pius

tardé A y ro^rnor. Les sujets d'essais ut de

lectures étaient soumis aux mêmes réu;le-

ments, el une disette encore plus écrasante

s'est manifesté dans ce genre de travaux

qui ont été complètement nuls :

3o Les membres présents à une discussion

ne pouvaient pas se prononcer sur le mérite

do la question discutée : il fallait chaque lois

nommer un comité pour décider la question.

*' La discussion terminée, disent les ré<ïlo-

meiits, il sera nommé un comité de trois

membres jwnr faire un rapport sur la dis-

cussion et soumettre des conclusions." Et

ces conclusions devaient demeurer sur la

table jusqu'i\ la séance suivatite, à laquelle

elles devaient être mises aux voix !

4o Enfin le comité de la bibliothèque

<lovait s'entendre avec une personne choisie

par l'évêque de Montréal pour le choix et

l'admission dos livres. C'était prendre une

bonne mesure pour exclure les grands ou-

vrages modernes do science, d'histoire, do

littérature et de philosophie, et pour former

une bibliothèque do sacristie.

Une société littéraire organisée d'après de

telles principes, placée sur une semblable

base et composée d'hommes qui n'ont jamais

eu à cœur l'instruction de la jeunesse, une

eociéié de ce genre, disons-nous, n'était pas

destinée à vivre. Elle pouvait soutenir

pendant quelque temps une Salle de Nou-

voUes et une Bibliothèque — quelques louis

suftisent pour cela —mais elle ne pouvait

rien faire de plus. Pour qu'une association

littéraire prospère, il faut que ses membres

soient animés d'un sincère amour des lu-

mières, qu'ils aient des vues élevées et qu'ils

ne craignent pas la liberté de discussion.

C'est alors seulcmenl que l'oii peut prospérer,

l'instruire et répandre le bienfait des lumiè-

res au dehors. C'est !& la voie dans laquella

est entré l'Institut Canadien de Montréal, et,

grAce ù ses principes libéraux, il est devenu

un foyer de lumière pour le pays et le défon"

seur dt's intérêts du jxiuple canadinn-fran-

çais. Voilit la belle missioiulont cette société

est maintenant chargée, tandis que les autnm

sociétés du même genre qui se sont placéeM

sous une influence aristocratique et cléricale,

ne font que végéter et ne jettent que les clar-

tés nauséabondes d'un lumignon fumant.

Ces faits sont certes significatifs vi suqt

bien propres il ouvrir les yeux des hommea
instruits et, à leur montrer où sont les étei-

gnoirs et les obscurantistes.

Protestants et Chrétiens.

Ces deux termes ne signifient pas abso-

lument la même chose, car un peut être

protestant sans être chrétien évangélique.

Il y a deux classes de protestants, et au Ca-

nada comme ailleurs, ces deux classes se

distinguent, l'une de l'autre, d'une manière

assez tranchée. Nous croyons devoir en pré-

senter l'esquisse à nos lecteurs, afin qu'ils

ne soient pas ex|)fisés à juger du chiistia-

nisrne évangélique par la conduite, les ten-

dances ou leh doctrines de certains protes-

tants, qui n'ont de protestant que lu nom,

ce qui serait évidemment injuste.

Les individus que nou^j avons en vue,

sont nùs de parents protestants; ils ont été

élevés, jusqu'à un certain point, dans les

principes du christianisme réformé, et il

est possible qu'ils assistent assez régulière-

ment au culte évangélique. Mais, ne nous

y trompons pas : ou ils n'ont été admis dans

aucune église, ou ils ne l'onl été que d'une

manière extérieure et sans que leurs cœurs

aient été touchés.

En général, ces protestants 'de niiissance

ou de nom, ne font aucune profession de

piété, et les plus francs d'entre eux avouent,

sans difficulté, qu'ils ne sont pas chrétions
;

ceux-là ne se font pas illusion sur eux-

mêmes, et se connaissent assez pour com-
prendre ce qu'ils ne sont pas. Sachons leur

gré d'être sincères et de ne pas s'affubler

du manteau de l'hypocrisie.


